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lettre  s ■ 

DE  M.  D’EPRÉMESNIL, 

ET  DE  M.  DE  LA  FAYETTE  , 

A l’occafion  de  la  foirée  du  Lundi  28 
Février  1791  ; 

Contmant  la  rèponfe  à cmaine^  impojiures  im- 
primées & publiées  contre  M.D’EpRÈMESNlLf 
fur  le  meme  fujeî^ 


le  à l’exemplaire  dépofé  chez  M.  Dufouleuf 
notaire  au  cliaîelet , rue  Montmartre. 


ÎHENSW££»&U 


AVERTISSEMENT. 


S^i  L s^agijfoit  dans  ces  lettres  d^un 
jimple  épanchement  épijlolaire  , je  ne 
les  publierois  pas.  Mais  lâchement  ca- 
lomnié y à r occasion  de  la  foirée  du 
jl8  février  , par  d’horribles  libelles  , 
criés  dans  toutes  les  rues  avec  la  plus 
aimable  facilité  de  la  part  de  la  po- 
lice , quil  faut  plaindre  au  furplus  , 
au  lieu  de  la  blâmer , puifquelle  efl  fans 
pouvoir  effeBif  à cet  égard  puis- je 

leur  oppofer  une  plus  sûre  & plus 
' digne  réponfe  quune  réclamation  con- 
figuée  entre  les  mains  du  Commandant 
meme  de  la  Garde  Nationale  ? La  cor- 
refpondance  de  deux  hommes  publics 
fur  un  objet  public , n ejl  pas  une 
confidence, 

s 


Lettre  de  M.  d’ÉprÉMESNIL  k 
M.  DE  LA  Fayette. 


J ’aï  recours  , Monfieur  , à votre  vigi- 
lance ; le  fait  eft  fort  fimple. 

Lundi  dernier , i8  du  mois  paffé 
jour  mémorable,  je  montois  Tefcalier  de 
/la  reine  , pour  me  rendre,  par  les  hauts 
dans  Tappartement  du  roi.  Une  sentinelle 
placée  sur  le  premier  pallier , m’obferva 
que  je  ne  pouvois  pas  aller  plus  loin  avec 
ma  canne.  Je  lui  demandai  s’il  me  feroit 
permis  de  la  laiffer  à fon  pofte , à fa  garde  ; 
& fi  elle  auroit  la  bonté  de  s’en  charger. 
Sur  fa  réponfe  affirmative , je  déposai  ma 
canne  contre  une  des  encoignures  du  pal- 
lier , je  pourfuivis  ma  route.  Il  étoit 
environ  huit  heures  du  foir.  A la  fin  de 
la  journée  , bien  que  je  fois  forti  par 
une  porte  peu  éloignée  de  ce  même  efea- 
lier  , comme  j’étois  avec  plufieurs  per- 
fonnes , entre  autres  avec  mon  fils , je 
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n’ai  voulu  les  quitter  pour  aller  re- 
prgfîdre  ma  canne.  Depuis  lors  ^ occupé 
d'objets  plus  importuns , j’ai  négligé  de 
la  réclamer.  Aujourd’hui  , Monfieur  , 
s’il  eft  encore  permis  d’y  fonger  ^ je  vous 
prie  'd’ordonner  qu’elle  me  foit  rendue. 
C’eft  un  jonc  moyen  ^ sans  épée , à pomme 
d’or  ; la  pomme  efl:  à cinq  ou  fix  pans.  Au 
furplus  5 elle  pourroit  ne  pas  fe  retrouver  , 
que  je  ferois  fort  éloigné  d’en  faire  aucun 
reproche  à la  fentinelle.  Dans  un  fi  grand  , 
tumulte,  un  pareil  oubli  sefoit  bien  na- 
turel. Cette  légère  perte  feroit  pour  moi 
d’ailleurs  le  feul  défagrément  perfonnel 
d’une  foirée  , fi  déplorable  à tant  de  titres 
pour  les  Français.  Je  n’ai  point  été  mal- 
traité, quoiqu’on  ait  dit.  Lajoie  barbare 
de  plufieurs  papiers  publics  , , dignes  du 
tems  où  nous  vivons  , est  fur  ce  point , fans 
fondement.  Ces  papiers  impofteurs  & fé- 
roces ont  encore  dit  que  j’avois  fur  moi 
plufieurs  piftolets.  Je  n’en  avois  pas  un. 
Ma  feule  arme  étoit  ma  canne.  Je  le 
déclare  fur  mon  honneur.  Mais  au  nom 
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de  ce  même  honneur  , & pour  ne  pas 
laiffer  le  moindre  doute  fur  mes  vrais 
fentimens  , je  déclare  en  même-tems  , 
qu’être  armé  dans  cette  circonftance  , & 
fe  prefTer  autour  du  roi  pour  s’unir  au 
befoin  à la  garde  nationale  , loin  d’être 
un  crime  , félon  moi , étoit  réellement  le 
plus  faint  des  devoirs* 

Un  crime  ! c’ell  d’égarer  lé  peuple  & 
les  foldats.  Un  crime  ! c’eft  de  rendre  fuf- 
pefte  la  fidelité  même  ! Un  crime  I c’eft 
de  joindre  la  dérifion  à l’abus  de  la  force* 
Mais  un  crime  fur-tout  ^ le  plus  grand 
de  tous  peut-être  , celui  qui  m’afiligeroit 
le  plus  5 ce  seroit  de  perdre  courage  & de 
ne  plus  compter  sur  le  retour  de  la  juf^ 
tice  & de  la  liberté. 

Agréez  , je  vous  prie  , l’afTurance  des 
fentimens  avec  lesquels  j’ai  l’honneur  d’être, 
Monfieur  , votre  très-humble  & très- 
obéiffant  ferviteur  , d’Eprémesnil. 

Paris  ce  6 mars  lygi* 


6 


la  Fayettei 

L monfieur  d’Epré-* 
canne  ^ n’ayant 
e le  connoître , atfendoi^ 
que  le  propriétaire  de  ce  dépôt  vînt  1q 
réclamer  ^ ainfi  qu’il  l’en  avoit  averti  pac 
affiches.  Je  lui  ai  appris  que  cette  canne 
appartenoit  'à  monfieur  d’Eprémefnil , que 
je  prie  d’être  perfuadé  de  mon  zele  à; 
m’acquitter  de  la  commiffion  qu’il  avoiç 
bien  voulu  me  donner. 


La  Fayette, 


Paris  ^ ce  y Mars^ 
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Réponfe  de  M.  d' EprémefniL 

L E grenadier , à qui  M.  d’Eprémefnil 
avoir  remis  fa  canne  ^ vient  de  la  lui 
rapporter.  M,  d’Eprémefnil  n’a  connu  les 
affiches  qu’après  la  lettre  qu’il  a eu  l’hon- 
neur d’écrire  à monfieur  de  la  Fayette. 
Je  prie  monfieur  le  Commandant-Général 
de  la  Garde  Nationale  d’agréer  tous  mes 
remercîmens , & je  me  tais  un  plaifir  de 
lui  rendre  le  meilleur  témoignage  de  la 
maniéré  dont  s’efl:  conduit  M.  Perrin 
( c’eft  le  nom  du  grenadier,)  foit  à fon 
pofle  en  me  déclarant  la  configne  & fe 
prêtant  à mon  dépôt  ^ foit  aujourd’hui^ 
en  me  le  remettant. 

J’ai  l’honneur  de  préfenter  à Monfieur 
de  la  Fayette  mes  très-humbles  corn- 
plimens. 

d’Eprémesnil. 

Paris  , 8 Mars  lygi. 

Pour  copie  conforme  aux  originaux. 


d’Eprémesnil; 


